
AIN-st INr im.'AVAiE.

Le lendemain matin dans les rues de cette

partie reculée de St. Itoch qu'un nrppelle la
Vacherie, les femmes, comme C'est l'ordinaire
&après quelqu'év'nemietit, étaient par groupes

sur les parquets, conversant et se luneniitaIIt,
toutes ensemble.

Si vous voulez apprendre quelque chose
de nouveau, d'extraordinaire, de merveilleux,

allez à St. Roch.
Voulez-vous savoir comment tel ont tel ae-

eident est arrivé, qpuelles cin seront les suites;
le nom, l'originIeI, li profession, le caractère,
le genre de vie, la réputation dIes person-

nages au jeu, allez à St. itocli.
Enfini niIez-vois le b:IvaUr'darge, les conver-

sations inutile.s, les bruits de toute nature, il-
lez encor à St. Rloch.

Gardez-vous d'unu commère! [ie commère,
c'est mie femme qui l'.a d'autre oceipatiun

que celle d'exercer sa langue et di; la faire
valoir à tout propos.

Ce matin là donc, trois feiimes parlaient
encore attirès toutes les autres.

Villebon passait par lia>ard, il s'arr'ta.
Une quatrième f'eiîimle sirvieit, les cheux
epairp, les br'aîs alus, lny i Li Volant qi'elle
t'ainllit parL1' IL llaia ; puis s'adress at a uie
les trois autres :-

-Quoi ce qu'il y a done, Tiiérèse ? hcinî,
Thérèse ? Pnrle done, 'ihérèse, dit-elle d'un
air empressé et sans prendre haIiine.

-Ohî, ma chère enfant, saint Jésis de la
bonne Viege iiilgill-toi gi'un homme a

été aasassiné cette nulait.

-Qui ça, Thérèsu ?
-Le bonlioimie Michelon.
-léls ! St. Auge Gardien ! Mais c'est

pas possible. C'est pmurtant l, boit Diei qui
l'IL puii !

-Cominent ça, Marianne?

-AI bien dlaem ; il étuit avare d'ubordi
puis ensuite ...... oh tenez, 011 le li'as pas dit

ça comme certain......

C'est égal...
-Eh bien, il parîit qu'il voulait ... ma fui

di bon) Dieiu, je i le mus pli.
-Coini<ne t'es bête aujoui'hui, Marianne1iC.

-C'est Si ifiaiIme aissi !
-'arile (utne, parle tonile, ça u'ira pas plus

loin.
-11 voulait fi'ire entrer sa petite nièce

nalgi' elle au Couvent pour avoir ses biens.
0h le vilain gilix !.....s'oerièr'nt nos trois

commères, il y i bien iié'i té ce qu'on lui a
lai t. Que cela serve de leçon aux autres.

Le lecteur prévoit assez îe dénouement.....

Deux mois plus tard, Julia et Villebon 1

étaient mariéis. Ils avaient oublié le paissé,
pour ne s'occuper que du bonheur qu'ils

goûtaient ensemble, et du l'avenir Plein de
Charmes qui les attendait. Ainsi puissent re-

ussir tous nos jeunes amants !-

Pîi:Tuo.
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TRAITÉ I'fCONOMIE POiLICQUE DE J.-n. sAY.

1.. lvIE Pll uniER.
DE LA 1'lODUCTION DES ICI ICiiSbES.

CuAIR Q ronz .- 1)u droit de pro-

pJriété.'

Le philosophe spéculatif peut s'occnper à

ciercher les vrais flonidemens du diroit de pro-
priété ; le jurisconsulte peut établir les rê-

glos qui pr(sident à la transmission ldes cho-

ses possédées; lia seience politique peut mon-
trer quelles sont les plus sûres garanties de

ce droit ; quant a l'économie politigne, elle
nie Considère la propriété que comme le plus

puissant des encourageiens a lai nmultipflica-

tion des richesses. Elle s'occupera peu de

ce qli lai flonde et la garantit, pourvu qu'elle

suit ssurée. On sent, cin ellet, que ce serait
en vainli que les lois consacreraient la iro-
priété, Si le gouvCI'iieiet ne savait pas faire'
respecter les lois, s'il était aidessus de soin

pouvoir de réprimer le brigaubige ; s'il l'ex-
vrçait tli-même (1); si la complication d(les

disposiins légishitives et les Subtilités de la
cliennee rendaient tout le monde incertain
dans sa possession. On ne Leut dire quIe la

propriiété existe que là oit elle existe non
seulement le diroit, nais de fuit. C'est alors
seulement que l'industrie obtient sa récoin-

pense natuarielle 't qu'elle tire le plus grand
parti possible le ses instrumens les Capi-
taux et les terres.

Il y a les vérités tellement évidentes, qu'il
parait tout à fit superflu d'entreprendre de

les IroluvCr. Celle-là est du nombre. Qui
n(e sait qIe la certitude de jouir di fruit (le
ses terres, de ses capitaux, de son labeur,
nie soit le pluLs puissant encouragement qu'on

puisse trouver à les faire valoir ? Qui ne
sait qu'en géneril inul n e coinit mieux que
le propriétaire le parti qu'Ln peu t tirier Lje si

chose, et quem. nul le met plus de diligence à
la conserver ? Mais cin méie temps comi-

biei, dans la prtilique, lc s'erte-t-oi as

de Ce reslwet des propriétés qu'on juge si
aanmtageux vi tliérie ! Sur qlvls filibles
motifs n'en prolios-t-on pas souvent la viu-

lationmî! Et ctte violation qui devrait exciter
nitirell emîent quq'indignation, qlle est
fulcilemîîen t e'xcu'sée r 11e11 ceux qui il'ei soit

pis victimWe Illt il y a peu le ges <iii
sen1telIt v1 qu4elq111 vivacité ce quli n1e les

blesse pas directiiimient, out qpui, seitait vive-

ment, sachent agir Conmie ils savenmît pen-
ser

Il n'y a point dec propriété asslirée partout
011 un despit a peut S'emparer, san1s leur Coni-

* yez la elrr. viml. umrr, oiIu'm'mqs 9, 13, 16, 22,
23, 25. et 312 ; eLtvI. 2, iiiimrs im2 eL 6.

(1 I l orie d'um piuriculir <,st si piei Lu ciise,
coLuIIar L la IL îe dsin gouvernenw(i, que les. pr-
ticulieis n'mît die iuovens iissurés ile se grmdh' ir e
exuImetiuniS, dles abus1iii <l'uitLItorité, que di , le.s paiys où
leurs areits t-rit pro as r la liberté le Ipiresse
qui rétlu itlus l- iius, el par umie véritable repre-
eniitatiun iniinb qui les repriie. ]'i ui moi, dais

les pays à oi il y I iesiineab'ilité n tlièr ie d eitous les
agelis gouivernm'mhientuuIx au pouvoir cunstituant et
soiverami.

sentencuit, de la propriété de ses sujets. La
propriété n'est guère plus assuîrée, lorsque
le consentement n'est qu'illusuire. Si, Ci An-

gleterrei, où les hipôts ne peuvent être éta-

blis que par les représentans dme la nation, le

ministère dispmusat de la imajorité des votes,
soit liit moyen de l'influence qu'il exerce sur

les élections, soit eni raiison de la multitude
de places dont con lui a imprudemment laissé
la distribution, alors l'impôt nie serait réelle-

ment pas Voté par de-s repr&ésenmtnhIs de la
nation ; Ceux qu'on quailifierait ainsi ie se-

raient, dans le flit, que les repiretitans du

niiui stère ; et le peuple anglais lerait foré-

ment les sacrifices énormes pour soutenir
mine Politique qui ne lui serait nullement fa-
vorahle.

Je remarquerni qu'on peut violer le droit
de propriété, non seulement en s'emparant

des produits qu'uil homme udoit à ses terres, à
ses capitaux, out IL $(Iso iilistrie, llais encore

en le gênant dans le libre emploi de ces ni-
ailes moyens de production ; car le droit de

propriétéi, ainsi que le d(linisse nt les juris-
consultes, est le droit d'user, et même d'a-
liusir.

Ainsi, c'est violer la propriété territoriale

que de prescrire à li propriétaire ce qu'il
doit semer ou planter, qie le lui interdire
telle culture out tel mode de culture.

C'est violer la propriété (l capitaliste que
le lui interdi re tel ou tel eiii mloi de capitauix,
comme lorsqu'on ne lui permet pas de fi re
des ima;igaIsils le blé, oi lorsqu'on l'oblige de

porter son argenterie à la Monnaie, ou bien
qu'on l'eipê [che de b-âtir sur soin terrain, ou

lorsqu' n lui prescrit la mière de bâtir, la

manière de se vètir, d'atteler sa vaiture,

etc.
Oit viole encore la propriété du enpitaliste,

lorsque, après qu'il i des forids engagés dans

une industrie qii'leoiiquîîe, on lrohlibe ce gen-
re d'industrie, oi qu'on le su1rlclarge de
drois-telleient on reux, qu'ils équivalent à
ilne prohibition.

C'est v ioler li 'prpiété industrielle d'uan
homme que de lui interdire l'usage le ses ti-

lenîs et de ses teuiltaès, si ce i'est daits le cis
oi ils aitteItelit aumix drioits d'un u111tru homme.

Les talens iindutiels sont la lulls iiicontesta
ble mdes propriétés, piiisqu î'oi les tient inimm-
(i temn mliit dle' la <natur1îe et de ses pi'opires
Soins. Ils établiSSelt Lin droit suierieur à

celui des propriétaires le terre, qui remonte

à Li uIe spoliation, (mar Ou ne elit pas suippo-

ser qu'une terre ait toujours été trillnmise 1é-
giti miemmient depuis le premier occupant jus-
i'i os jours) ; ian droit supérieur à celui

duenpitiliste: car, ei supposant nième quele

capital ne soit le fruit d'aicune spoliation,
ais d'aine accumulation lente pendant plu-

sierli génértions, il faut encore, de même

que pour la terre, le Concours de la législn-
tion pour en consacrer l'hérédité, concours
qu'elle il'a pum necrder qu'à certainmes condi-

tions. Mais mîuelquîîe sacrée qIue soit la pro-
piriéti des talens industriels, des faciultés na-
turelles et ncquises, elle est méconnue non


